DE  JACOB  BENJAMIN, 

A LA  CONVENTION  NATIONALE. 


M on  mari  eft  dans  les  fers  en  vertu 
d’un  décret  d’accufation  rendu  for  des 
dénonciations  non  contredites.  L’aéle  de 
fon  accufation  n’eft  pas  dreffé  ; le  tri- 
bunal qui  doit  le  juger  n’eft  pas  déter- 
miné , & cependant  perfonne  ne  commu- 
nique avec  lui. 

Il  eft  au  fecret  i & il  demeure  chargé 
de  l’exécution  de  plufieurs  marchés  $ 
obligé  de  foivre  une  multitude  d’opéra- 
tions , dont  lui  feul  étoit  l’âme , il  eft 
dans  Fimpuiffance  de  donner  fes  ordres 
& d’entretenir  aucune  correfpondance* 
Plus  de  deux  cent  cinquante  age  is  fu- 
balternes  reftent  à fes  ordres,  & il  ne 
peut  les  forveiller. 

Il  a fait  à la  nation  d’immenfes  four- 
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nitures , pour  raifon  defquelles  il  eft  Ton 
créancier  de  fortes fournies.  La  république 
tient  dans  fa  main  des  valeurs  confidérables 
qui  lui  offrent  une  ample  refponfabilité  ; 
le  fort  de  Briançon,  feul,  renferme  pour 
plus  de  500,000  liv.  de  marchandifes 
enmagafinées  par  Benjamin,  au  terme 
des  marchés,  dont  la  réfiliation  fe  trouve 
déjà  prononcée  ; journellement  de  toutes 
parts  il  en  arrive  de  nouvelles  , dont  il 
a néceffairement  du  s’approvifionner  à 
l’avance  , ne  prévoyant  pa  s qu’on  annul- 
leroit  fes  traités. 

Indépendamment  des  objets  dont  Ben- 
jamin a reçu  & reçoit  fansceffe  la  livraifon* 
enchaîné  par  fes  fous-marchés  , il  eft  dans 
l’inévitable  néceffité  de  recevoir  encore 
ceux  qu’on  lui  expédiera , ou  de  payer 
d’énormes  indemnités  aux  fous  - fournif- 
feurs. 

Toute  notre  fortune , & bien  au-delà, 
ell:  donc  vifiblement  abforbée  par  ces 
vaftes  entreprifes  , les  unes  malheureu- 
fement  entravées , les  autres  précipitam- 
ment fufpendues. 
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Certes.au  milieu  de  cet  affreux  cahos,  au 
moment  de  voir  notre  propriété  engloutie 
dans  cet  abime,  & de  nombreux  créan- 
ciers fe  difputer  encore  nos  dépouilles , 
lorfque  mon  mari,  non  convaincu  , gémit 
dans  une  étroite  prifon  ; il  doit  m’être 
permis  de  faire  entendre  mes  juftes  ré- 
clamations. 

Je  fais  que  des  préjugés  terribles  s’é- 
lèvent encore  contre  nous,  qu’une  funefte 
prévention  appelle  la  défaveur  fur  les 
fpéculations  de  mon  mari  : mais  la  Con- 
vention eft  trop  jufte  pour  fe  laiffer  en- 
traîner par  des  apparences  fouvent  trom« 
peufes. 

Elle  ne  permettra  pas  que  nous  foyons 
ruinés,  fi  notre  ruine  doit  être  la  coiffé* 
quence  d’un  jugement  précipité  plutôt 
que  de  torts  réels  de  notre  part.  Elle  ne 
permettra  pas  que  l’appareil  ménaçant 
d’une  accufation  grave  pèfe  indéfiniment 
fur  la  tête  de  mon  mari,  ni  que  le  terme 
en  foit  illimité. 

J’ofe  lui  demander  de  flatüer  promp- 
tement dans  fa  juftice,  fur  les  fuites  de 
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l’accufation  intentée  & de  la  réfiliation 
des  marchés  de  Briançon , c’efl:  à fon  mûr 
examen  que  j en  appelé  de  ces  deux  attes, 
d’autant  plus  rigoureux  „ que  mon  mari 
n’a  été  entendu  ni  fur  l’un  ni  fur  l’autre. 
Peut-être  les  confidérations  puiffantes  qu’il 
a à faire  valoir  pour  défendre  les  marchés 
de  Briançon  & juftifier  la  fidélité  de  fon 
fervice,  auroient  pu  détourner  le  double 
coup  qui  nous  a fuçceffivement  frappés, 
la  réfiliation  & par  fuite  l’afte  d’accufation* 

Les  marchés  de  Briançon  n’étoient  pas 
les  premiers  que  mon  mari  eût  fait  avec 
les  prépofés  de  l’adminiftration.  Dès  le 
commencement  de  mars  dernier , il  avoit 
traité  avec  le  miniftre  de  la  guerre  de 
diverfes  fournitures  de  bas  & de  fouliers 
pour  Metz  & Strasbourg,  les  fouliers  à 
5 liv.  8 fols,  la  paire,  payables  en  affi- 
gnats. 

En  Mai  fuivant,  il  avoit  conclu  un 
autre  marché  pour  les  mêmes  objets , & 
de  plus  pour  vingt-cinq  mille  chemifes 
à fix  livres  pièce , en  affignats.  Pendant 
fix  & neuf  mois  on  n’a  élevé  aucunes 
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plaintes  fur  les  clau  fes  de  ces  premiers 
marchés  , ( on  ne  les  critique  pas  même 
en  ce  moment , ) ni  fur  l’exaâitude  & 
la  loyauté  des  livraifons  qui  ont  fuivi. 
Toutes  ont  été  reçues  fans  réclamations; 
je  ne  citerai  pas  ici  les  précautions  in- 
finies qui  ont  été  prifes , pour  s’affurer 
de  la  qualité  des  marchandifes  î des 
cents  dix  mille  paires  de  fouliers , partie 
n’a  été  reçue  par  mon  mari,  que  d’après 
la  vérification  préalable  qu’il  en  faifoit 
faire  chez  lui , par  des  experts  qu’il  fa- 
lariait;  la  plus  forte  partie  a été  fabriquée 
dans  un  attelier  établi  dans  fa  maifon. 
La  Seftion  du  Marais  s’eft  chargée  de 
la  eonfeétion  de  partie  des  chemifes,  & 
peut  à cet  égard  rendre  à mon  mari  la 
juflice  qu’il  reclame. 

Le  1 1 juin  dernier , mon  mari  avoit 
encore  traité  avec  le  miniftre,  de  la 
fourniture  de  la  viande  pour  l’armée 
du  midi,  à dater  du  premier  Juillet,  à 
raifon  de  dix  fous  fix  deniers  la  livre. 
Lorfqu’il  fe  tranfporta  à Lyon  pour 
commencer  cette  fourniture,  il  trouva 
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des  troupes  cantonnées  fur  une  furface 
de  cent-vingt  lieues , au  lieu  d’être  réunies 
en  corps  d’armée , fuivant  fon  marché. 
Il  fit  fes  repréfentarions  au  Général 
Servan,  qui  l'engagea  à fournir  provisoi- 
rement. Benjamin  ne  fe  refufa  à rien  , 
& malgré  la  difficulté  d’étendre  fes  ap- 
provifionnemens  ça  & là  , de  Lyon  à 
Antibes  , & même  jufqu’à  Perpignan  , 
il  ne  crut  pas  devoir  calculer  les  pertes 
qu’il  alloit  efîuyer. 

Dire  de  quelle  manière  mon  mari  s’eft 
acquitté  de  ce  pénible  fervice,  c’eft  ré- 
péter ce  que  farinée  entière  du  midi  a fi 
énergiquement  attefté , dans  une  déclara- 
tion qui  aflurément  n’efl:  pas  fufpefte.  Ce 
n’eft  pas  aujourd’hui  que  le  langage  du 
foldat  doit  paroître  fuggéré;  il  efl:  citoyen 
& fait  trop  bien  , que  la  Patrie  mépargne 
rien  pour  le  Soulager  dans  fës  glorieux 
travaux.  Les  citoyens  Gafparin,  Dubois 
de  Crancé  & Lacombe  Saint-Michel , 
commiffaires  auprès  de  cette  armée,  & 
dont  le  patriotifme  a été  confulter  les 
Soldats , plutôt  que  les  chefs , fur  leurs 
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befoins , n’ont  pas  eu  à mander  mon 
mari,  pour  lui  faire  des  reproches.  C’eft 
lui  quis’eft  préfentéà  eux  à Chambéry: 
La  réferve  convenable  qu’ils  ont  mis  dans 
leur  réponfe , équivaloit  bien  à des  éloges  : 
ils  ne  refuferont  pas  aujourd’hui  leur  fuf- 
frage  à un  fervireur  de  la  Patrie,  que 
le  malheur  accable. 

Ce  fut  par  fuite  du  marché  pour  la 
fourniture  de  la  viande , que  mon  mari 
fit  fa  foumiffion  pour  l’approvifionnement 
de  la  forterefle  de  Briançon , même 
d’Embrun  & de  Mont- Dauphin , qui 
font  encore  plus  'éloignés.  Ceux  qui 
connoiffent  le  pays,  jugeront  des  diffî- 
cultées  inouies  qu’il  alloit  avoir  à fur- 
monter , principalement  à l’entrée  de  la 
mauvaife  faifon , & avec  les  pluies  con- 
tinuelles qui  l’ont  devancée. 

Briançon  eft  un  fort  conftruit  fur  la  cime 
d’une  montagne  très  - élevée  „ & dont 
l’accès  eft  impraticable  avec  des  voitures; 
on  n’y  peut  rien  tranfporter  qu’à  l’aide 
du  mulet , que  l’on  charge  au  pied  du 
mont.  La  route  qui  conduit  de  Lyon 
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à Briançon , dans  une  diltance  de  qua- 
rante lieues  , elt  extrêmement  mauvaife. 
Les  frais  de  transport  jufqu’au  bas  de 
Briançon,  ont  été  dès  le  premier  temps  , 
de  dix-huit  liv.  par  quintal.  Plus  tard  on 
ne  trouvoit  pas  de  voitures,  pour  14  1. 
du  cent  pèlent.  En  ce  moment  les  voi- 
turages n’y  ont  pas  de  prix  : l’on  eft 
obligé  de  frayer  des  chemins  à travers 
les  neiges  qui  déjà  couvrent  la  mon  - 
tagne  de  Briançon. 

Tel  eft  le  local  dans  lequel  on  fe 
propofoit  de  raffembler  des  munitions  de 
toute  efpèce  : & ce  qui  doit  être  pris 
en  grande  conlidération , les  moment  pour 
l’approvifionnement  étoient  comptés  : il 
n’y  avoit  pas  de  temps  à perdre.  Voici 
ce  que  le  citoyen  Lacombe  Saint-Michel 
en  a dit  dans  la  féance  du  dimanche 
1 8 novembre. 

« Montefquiou  nous  envoyoit  la  fou- 
» million  de  Jacob  Benjamin , pour  fournir 

* à l’armée,  tous  les  objets  dont  elle 

# avoit  befoin.  Les  bataillons  arrivoie  it 
» en  affluence  : cette  partie  de  la  ta- 
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» publique  étoit  menacée  : les  befoins 
» étoient  preffans,  il  y alloit  du  falut 
» de  la  Patrie.  Nous  ne  balançâmes  pas 
» à donner  notre  autorifation  , . . 

» fi  l’expofé  de  la  lettre  duGénéral  eft 
» vrai,  nous  avons  bien  fait;  s'il  efl: 
» faux , lui  feul  doit  être  puni.  » 

C’étoit  donc  à 120  lieues  de  Paris  & 
de  fon  domicile,  dans  un  pays  aride  & 
inacceffible,  dans  un  intervalle  de  quelques 
jours,  que  mon  mari  devoir  réunir  en  un 
point  des  pr  éparatifs  de  tout  genre. 

Indépendamment  de  tous  ces  obffacles, 
fon  marché  ne  porte  aucune  garantie  de 
la  part  de  la  République  ni  pour  les  prifes 
d’ennemi  , ni  dans  les  cas  d’épizooties  , 
perfonne  affurément  ne  s’étonnera  que  les 
prix  ayent  été  calculés  en  conféquence. 
N’y  a-t-il  pas  en  effet  une  différence  totale 
pour  le  munitionnaire , d’être  indemnifé 
par  l’état  de  tous  les  cas  fortuits,  ou  de 
demeurer  feul  chargé  de  tous  les  périls , 
même  de  la  mortalité  des  beftianx.  Ne 
doit-il  pas  prévoir  le  cas  où  un  parti 
ennemi,  viendroit  à lui  enlever  un  convoi 
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confidérable  de  deux  , de  trois  & même 
de  400,000  liv. , & encore  des  magafïns 
& dépôts  ; le  cas  où  une  épidémie  atta- 
quant les  beftiaux  qu’il  auroit  raffem- 
blés,  les  détruiroit  en  totalité.  On  fait 
que  les  épizooties  font  fréquentes,  prin- 
cipalement parmi  les  moutons  reunis  en 
grande  quantité , & quels  terribles  ravages 
elles  caufent  prefque  toujours.  La  nation,  ' 
aux  termes  du  marché  fait  avec  mon 
mari,  n’étant  refponfable  de  rien  , il  a 
pu,  il  a dû  exiger  un  prix  plus  fort  pour 
s’indemnifer  de  toutes  ces  pertes. 

Il  en  efl  de  ce  contrat,  comme  de  tous 
les  contrats  aléatoires,  ou  mêlés  de  rifques 
dans  lefquels  les  !oix  autorifeht  à excéder 
la  valeur  intrinfèque  de  la  chofe  qui  en 
eft  l’objet.  Dans  les  contrats  maritimes , 
par  exemple  , le  prix  des  hazards  fe 
fuppute  : a-t-on  jamais  fait  un  crime  aux 
affréteurs  de  forcer,  en  tems  de  guerre 
fur-tout,  le  prix  du  fret , aux  affureurs 
d’augmenter  les  primes  d’affurance. 

Peut  être  feroit-il  permis  d’ajouter  qu’à 
l’époque  des  traités  pour  Briançon , dans 
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les  premiers  jours  de  Septembre,  partie  du 
territoire  de  laRépublique  étoit  envahie  par 
une  puiflante  armée  : alors  l’on  pouvoir, 
fans  défefpérer  de  la  chofe  publique, 
craindre  du  moins  qu’elle  ne  fut  acci- 
dentellement compromife  * d’autres  que 
mon  mari  l’ont  craint,  puifqu’aucumfpur- 
niffeur  ne  s’efl:  mis  fur  les  rangs  pour 
entrer  en  concurrence.  Il  avoit  de  grands 
moyens , une  fortune  acquife , un  crédic 
aflez  étendu  : il  n’a  pas  balancé  à expofer 
le  tout  au  cours  des  incertitudes  politiques. 

Ce  n’eft  pas  pour  jouer  le  défintéref- 
fement,  que  je  relève  cette  circonftance  ; 
mais  la  crife  générale  dans  laquelle  nous 
vivions  , a confidérablement  influée  fur  la 
haufle  des  denrées  : elle  fertparconféquent 
à expliquer  encore  mieux  , pourquoi  les 
prix  des  derniers  marchés, ont  paru , à cer- 
tains égards,  fupérieurs  aux  taux  ordi- 
naires. 

La  fpéculation  étoit  hafardeufe  fous  bien 
des  rapports  ; elle  préfentoit  une  multi- 
tude d’obftacles  dans  les  moyens  de  la 
réalifer.  Je  le  demande,  quand  mon  mari 
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fe  feroit  ménagé  l’éventualité  de  quelque 
bénéfice  fur  certains  articles , feroit-ce  le 
cas  de  lui  en  faire  un  crime  ? La  rétribution 
qu’obtient  l’homme  utile  n’eft  point  un 
"vol  fait  a la  Patrie  ; c’eft  un  encourage- 
ment $ & certes,  mon  mari  y avoit  droit, 
puifquil  étoit  le  fcul  qui  eût  le  courage 
de  confier  fa  fortune  à tant  d’événe- 
mens. 

Que  l’on  joigne  , aux  inconvéniens  par- 
ticuliers à fa  pofition , les  accidens  com  - 
muns  à tous  lesfournifTeurs  d’auffi  immen- 
fes  quantités  ; les  déchets,  les  avaries  qui 
frappent  les  comeftibles  , les  rebuts  que 
l’on  éprouve  immanquablement  dans  des 
Jivraiions  aulîï  confidérables  ; les  frais  de 
commis  & autres  agens  fubalternes  &c. 
Toutes  ces  dépenfes  fixes  ou  accidentelles 
prélevées , l’on  verra  de  quel  gain  le  mu- 
nitionnaire  peut  être  infalliblement  afluré. 

Ce  feroit  encore  le  foumettre  à une 
cenfure  trop  rigoureufe  que  d’aller  ex- 
traire ifolément  d’un  marché  , certains 
objets  les  plus  chargés  au  premier  coup 
d’œil,  pour  mieux  faire  préfumer  l’abus 
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& la  léfîon.  Tout  marché  eft  effentiel- 
lement  indivifible  : le  foumiffionnaire , 
en  arrêtant  les  prix  * peut  chercher  à 
s’indemnifer  d’un  article  cotté  à bas  prix, 
fur  un  autre  article  plus  fufceptible , par 
fa  nature , d’être  furhauffé.  On  dérange 
fes  combinaifons , & fouvent  les  bafes  de 
la  juftice  , par  une  décompofîtion  par- 
tiaire. 

En  voyant  fortir  ainfi , des  marchés 
contentieux,  cinq  à fix  articles  les  plus 
faillans , l’on  a été  tenté  de  croire  qu’ils 
étoient  frauduleux;  mais  à en  juger  de 
fang  froid , étoit-il  donc  fi  facile  à mon 
mari  de  faire  adopter  fes  prétendus  pro- 
jets de  fraude. 

Sa  foumiffion  , préfentée  d’abord  au 
général  Montefquiou  , a été  renvoyée , 
avant  toute  conclufion,  aux  trois  com- 
miflaires  du  corps  législatifs  qui  fe  trou- 
voient  à Orange.  Ces  trois  commiflaires , 
dont  le  zèle,  la  fagacitê  & la  prudence 
font  connus , n'euflent  pas  approuvé  des 
prix  trop  visiblement  exhorbitans;  cepen- 
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' dant  ils  ont  donné  leur  approbation  préa- 
lable. 

Les  prix  , quoique  fixés  par  cette  ap- 
probation, ont  encore  été  débattus  par 
l’ordonnateur  Vincent,  avant  de  rédiger 
définitivement  les  marchés.  Benjamin  n’é- 
toit  donc  pas  fi  fortement  dominé  par  la 
cupidité , puifqu’il  s’eft  volontairement 
prêté  à des  réduétions  dont  il  pouvoit 
alors  fe  défendre. 

On  a cité  de  préférence  les  prix  du 
bœuf  falé , du  lard  falé  , des  draps , des 
bas  & fouliers,  des  chevaux  tout  équi- 
pés, du  vin  & des  légumes  j un  coup 
d’œil  rapide  le  juftifiera. 

Le  bœuf  falé  eft  à vingt -fept  fols  la 
livre. 

Tout  le  monde  fait  qu’avant  de  faler 
les  viandes  il  faut  en  diftraire  les  gros 
os  : l’opération  de  la  falaifon  demande 
des  foins  infinis. 

Le  lard  falé  eft  à 34  fols  la  livre. 

Mais  c’étoit  en  feptembre  qu’il  falloir 
le  fournir  : on  ne  tue  les  cochons  que 
deux  mois  plus  tard  ; les  achats  faits  avant 
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le  temps  de  l’abondance  ont  été  nécef- 
fairement  pins  chers. 

Le  drap  bleu,  d’une  aune  de  large 
à , 2 liv.  en  affignats. 

Le  Drap  blanc  à . .21  liv.  idem. 

Le  Drap  écarlate  à 29  liv.  idem. 

Il  eft  notoire,  qu’avant  & depuis  le 
mois  de  feptembre , le  département  de 
la  guerre  a conclu  des  marchés,  dans  lef- 
quels  on  a fait  payer , à la  Nation , les 
mêmes  draps,  même  largeur,  16  , 27 
& 30  livres. 

La  paire  de  bas , la  paire  de  fouliers 
enfembie  1 3 liv. 

Ces  articles  ont  été  la  plupart  tirés  de 
Paris.  Il  en  a coûté  jufqu’à  3 6 liv.  du 
cent  pefant  pour  les  frais  de  tranfport. 
On  a paru  croire  que  nous  faifions  payer 
les  fouliers  1 3 liv. , & les  bas  pareille 
fomme  de  1 3 liv.;  mais  c’efl:  une  erreur, 
le  prix  comprend  les  deux  efpèces  de 
fournitures  réunies. 

Cinq  cents  chevaux  de  huffards  ou 
chaffeurs,  tout  équipés  rendus  à Lyon , 
30  louis  chaque  en  efpeces  fonnantes. 
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On  fait  qu’il  y a maintenant  impoffl- 
bilité  de  fe  procurer  des  chevaux  en 
France , furtout  dans  le  Midi.  Ceux-ci 
ne  pouvoient  être  tirés  que  de  l’étranger 
où  ils  coûtent  jufqu’à  vingt  louis.  Chaque 
équipement  revient  à 6 louis  , prix  fait 
avec  les  fous-fournifleurs;  le  marché  n’ac- 
corde pas  l’étape , en  forte  qu’il  faut  les 
nourrir  depuis  les  frontières  jufqu’à  Lyon , 
& courir  encore  le  rifque  d’en  voir  périr 
un  grand  nombre  en  route  par  la  fuite 
des  accidens  qui  peuvent  arriver. 

Les  moutons,  fur  pied  , à 23  fols  la 
livre. 

Cet  article  n’a  paru  exorbitant  que 
par  ce  qu’on  n’a  pas  réfléchi  aux  acci- 
dens nombreux  qui  peuvent  frapper  ce 
bétail  dans  un  long  voyage  & au  milieu 
de  montagnes  inacceflibles.  Les  épizooties 
peuvent  feules  en  détruire  des  milliers  : 
il  y en  a eu  plufieurs  qui  ont  été  en- 
traînés dans  des  précipices  d’ou  on  n’a  pu 
les  retirer. 

Enfin,  à l’égard  des  légumes  fecs  & du 
vin , l’extrait  des  prix  communs  du  marché 

d’Embrun  , 


[ 17  3 

d’Embrun,  envoyé  à Benjamin,  le  4 oc- 
tobre , par  fon  commis , pour  le  juftifîer 
vis  à vis  de  lui,  démontre  clairement  que 
les  prix  faits  à la  nation  font  très-modérés. 

Il  n y a donc,  dans  les  claufes  des  marchés 
ainli  combines,  aucune  indice  de  fraude  t 
& il  peut  paroître  douteux  que  la  nation 
^ obtienne  d’ailleurs  des  compofitions  moins 
onéreufes. 

Relativement  au  décret  d’accufation  , 
le  bien  meme  du  fervice  dont  mon  mari 
demeure  chargé,  exige  que  l’on  preffe 
1 infttuftion.  Des  dénonciations  vagues, 
qui  déjà  circulent  dans  toute  l’étendue 
de  la  république,  quoiqu’elles  ne  préfen- 
tent  rien  de  pofitif,  portent  au  crédit  de 
Benjamin  les  plus  fatales  atteintes.  Le  pa- 
triotifme  qui  les  dicta , entraîne  par  fes 
élans  meme,  a des  foupçons  fouvent  plus 
graves  que  la  realite.  Il  importe  à mon 
mari  & à la  chofe  publique,  à laquelle 
il  relie  toujours  lie,  & à la  jullice,  que 
le  tribunal  qui  doit  le  juger  foit  au  plutôt 
formé.  . a $ 

La  Convention  dans  fa  fageffe  le  com- 
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pofera  infailliblement  de  perfonnes  en 
état,  par  leurs  connoiffances  pratiques, 
de  porter  une  décifion  judicieufe  fur  les 
faits  à lui  imputés.  Ce  qu’on  a dit  juf-  . 
qu’à  préfent  de  la  qualité  de  fes  fourni- 
tures eft  trop  incertain  pour  opérer  aucune 
conviction.  Les  pièces  de  comparaifon 
envoyées  * proviennent-elles  réellement 
de  fes  livraifons  acceptées , ou  de  celles 
mifes  au  rebut  ? Peut-on , au  bout  de  6 & 
9 mois  d’intervalle , reporter  fur  lui  des 
articles  dont  il  a celfé  d’être  en  poffel- 
fion  ? Les  procès  verbaux  de  réception , 
conformes  au  mode  décrété , permettent- 
ils  de  le  rechercher  ? Combien  de  faits 
qui  lui  font  étrangers , ont  pu  dénaturer 
fes  marchandifes.  Ce  qui  fe  trouve  con- 
fcmmé  ne  pouvant  plus  être  repréfenté , 
à quoi  tendent  les  reproches  généraux 
faits  au  fournilfeur  ? Chacune  de  ces  quef- 
tions  , & bien  d’autres,  méritent  d’être 
férieufemerfc  approfondies. 

La  j unification  de  l’accufé  va  dépendre 
encore  d’une  innombrable  quantité  de 
pièces  originales , dépofées  au  bureau  de 
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la  guerre , & qui  journellement  sy  accu- 
mulent , le  fiége  de  l’inftruéiion  ne  peut 
être  éloigné  de  ce  précieux  dépôt. 

Toutes  ces  confidérations  raffemblées, 
je  fupplie  la  Convention  Nationale , & 
j’attends  de  fa  juftice  x ° quelle  fe  fera 
très- inceflamment  rendre  le  compte  défi- 
nitif des  marchés  de  Briançon , pour  enfuite 
être  pourvu  aux  moyens  d’exécution  ou 
au  mode  de  réfiliation.  i°  Qu’elle  arrê- 
tera fans  délai  la  rédaction  de  l’acte  d’ac- 
cufation  , la  nomination  d’un  juré  fpé- 
cial , la  formation  à Paris  d’un  tribunal 
compétent.  Ces  déterminations  , fi  elles 
n’apportent  pas  de  foulagement  à nos 
maux  , nous  feront  du  moins  entrevoir 
le  jour  de  la  confolation. 

Signé  femme  BENJAMIN. 


ous  foufîïgnés  , Commandans , Ojjî- 


ciers 


Quartier-Maître,  Adjudans , Ser - 
gens  , Soldats  des  Régimens  de  Ligm 
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& Bataillons  de  Gardes  Nationnaux  de 
l’Armée  des  Alpes. 

Apprenons , avec  une  vraie  peine  , 
que  le  fieur  Benjamin,  Munitionnaire  gé- 
néral des  vivres  de  la  viande  de  l’Armée 
des  Alpes  , eft,  nous  a-t-on  dit,  dans 
f intention  de  donner  fa  démiffion , ou 
peut  craindre  d’être  fupplanté  par  Y envie 
& par  la  jahujie. 

Nous  ne  pouvons , dans  une  pareille 
cireonftance  manquer , en  rendant  juflice 
à la  vérité^  à X exactitude  & bonté  de 
fon  fervice  , de  convenir  que , li  ce  feul 
fervice  des  munitions  de  la  viande  eft 
abfolument  celui  qui  ait  pu  mériter  éloge 
& fatisfaclion  de  la  troupe  en  général , 
il  feroit  bien  malheureux  de  l’en  voir 
privé  par  des  machinations  fuggérées  par 
F avarice  & V avidité  de  gens  peu  cir- 
confpeéts,  & d’expofer  le  fervice  mili- 
taire à de  nouveaux  & continuels  mécon- 
tentemens , dangereux  pour  l’Officier  en 
général  ; mais  notamment  pour  ceux 
chargés  du  détail , & de  la  confiance 
des  Régimens  & Bataillons  de  l’Armée. 
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Que,  dans  ce  cas,  il  ne  dépendroit 
peut  - erre  pas  deux , fur  - tout  pour  le 
fervice  des  viandes  , qui  eft  un  des  ali- 
mens  fubftantifs  & capitaux  de  la  Troupe, 
( la  foupe  & la  viande  ) de  retenir  l’effer- 
vefcence  & le  mécontentement  du  Sol- 
dat, dans  un  fervice  auffi  effientiel  que 
difficile . 

Nous  croyons  donc  de  notre  devoir 
très  - exprès  de  fuppiier  notre  Général  y 
tous  nos  Officiers  Généraux  3 F Etat- 
Major  & MM les  Commiffiaires  Ordon- 
nateurs de  F Armée  , de  vouloir  bien 
prendre  en  très-majeure  confidération  la 
préfente  réclamation,  pour  les  engager 
à la  préfenter  à Meffieurs  les  Députés  3 
Commiffiaires  de  F Affiemblée  Nationale , 
pour  en  faire  ordonner  le  néceffaire , afin 
que  des  nouveaux  mêcontentemens , dans 
des  circonflances  délicates  & difficiles , ne 
puiffent  fe  laiffer  appercevoir  de  la  part 
de  la  Troupe  ; mêcontentemens , que  notre 
devoir , comme  F ' humanité  & notre  amour 
pour  nos  Frères  d’armes , nous  engagent 
à prévenir  dans  tout  ce  qui  peut  être  à 
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notre  connoiffance  & nous  Concerner, 
fentimens  que  nous  infpire  celui  de  la 
Liberté  & de  l’Egalité . 

Fait  aux  Camps  de  Vayrier , de  Vaux , 
d’Onex  & de  Saint- Julien , le  1 6 Octobre 
1792,  l’an  premier  de  la  République 
Françoife  : & ont  figné  , comme  fuit  > 
lefdits  Commandans , Officiers  y Quartiers- 
Maîtres  3 Serge  ns  , Caporaux  & Soldats 
des  corps  de  Troupes  de  Lignes  & Gardes 
Nationaux  y Savoir  : 

Confeii  d’Adminiflration , département 
de  la  Gironde,  troifième  Bataillon. 

Nous  , Membres  du  Confeii  d’Admi- 
niftration  du  troifième  bataillon  de  la 
Gironde , certifions  que  la  manière  dont 
le  citoyen  Benjamin  a rempli  le  fervice 
de  la  fourniture  des  viandes,  eft  abfo* 
lument  fupérieure , tant  par  la  qualité  que 
par  le  \ele  & l'exactitude , à toutes  les 
autres  fournitures  ; en  conféquence , nous 
penfons  que  îe  bien  du  fervice  & l’intérêt 
de  tous  les  militaires  ne  pourroit  que 
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fouffrir  infiniment,  fi  ce  fervice  paffoit  en 
d’autres  mains. 

Fait  en  Confeil  d’Adminiftration , au 
Camp  d’Onex  , le  1 8 O&obre  , l’An 
premier  de  la  République  Françoife  : 
Girard  dit  Friu , Commandant  en  Chef, 
Fr*  Coudert , Commandant  en  Second  , 
Sehoufe  , Capitaine,  Thévenard,  Lieute- 
nant ; I trier , Sergent  ; Faget , Caporal  ; 
Dieu , Sous-Lieutenant  ; Bertrand , Adju- 
dant-Major ; De  jus , fils,  Sergent-Major; 
Lafitte , BoLla,  Lopex , Capitaine  ; Derey, 
Quartier-Maître-Tréforier. 

Les*  livraifons  de  viande  font  les  feules 
qui  fe  foient  foutenues  bonnes  jufqu’à  ce 
jour  i 8 Oftobre , An  premier  de  la  Ré- 
publique : Chauron , Commandant  en  Chef 
du  feptième  Régiment  d’infanterie* 
Dumoilard» 

Marie . 

Farenne , Lieutenant  - Colonel  du  fep- 
tième Régiment, 

Henri • 

Delarivoire . 

Gerbaux . 
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JE  mm  ois  5 Quartier-Maitre-Tréforier. 

Martre Adjudant. 

Potnaufe  , Lieutenant. 

C/vVz  Commandant  le  premier  Batail- 
lon des  Pirénées  Orientales. 

c/.  lte,  Lieutenant  de  Grenadiers  dudit. 

Saleta  3 Sous-Lieutenant. 

P , Sous-Lieutenant. 

Caffan  ? Quartier-Maître-Tréforier  du 
quatiième  Bataillon  de  la  Gironde. 

Comte- Mffîe  , Sous  - Lieutenant  des 
Pirennées  Orientales. 

Maiflrat  > Capitaine. 

Denis  Sous- Adjudant  du  quatrième  Ba- 
taillon de  la  Gironde. 

Legois  y Quartier-Maître  - Tréforier  du 
dixième  Régiment  d’infanterie. 

Defpujos, , Sergent-Major  des  Grenadiers. 

Nougairol , Quartier-Maître  du  cin- 
quième Bataillon  de  la  G ronde. 

Maraffi y Sergent  au  quatrième  Batail- 
lon de  la  Gironde. 

Bernede , Volontaire  audit. 

Banc  on  3 Capitaine  audit. 

Gendre  3 Volontaire  audit. 
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Bernardet. 

Abadie , Sous-Lieutenant. 

Pouchelon , Sergent-Major  du  deuzième 
Bataillon  de  la  Drome. 

Darois,  Adjudant  du  deuxième  Batail- 
lon de  la  Drome. 

Aubrim , Caporal. 

Boudinhon  , Adjudant-Major  du  qua- 
trième Bataillon  de  la  Gironde. 

Grauval , Capitaine  du  cinquante-neu- 
vième Régiment. 

Henry,  Fourrier. 

Morel , Capitaine. 

Puget , Soldat. 

Louis  Darcelin , Colonel  du  cinquante- 
neuvième  Régiment. 

Bejfode,  Adjudant  du  vingt-deuxième. 

Noirot , Brigadier-Fourrier  dudit. 

Jourdain , Brigadier-Fourrier  dudit» 

Dumas , Brigadier-Fourrier  dudit. 

De  la  Cavalie  Bafque , Fufilier  ? id. 

Gerbaux. 

Godin , Capitaine  au  dixième  Ré- 
giment. 

Imbert y Sous-Lieutenant. 
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Aymé y Cieutenant-Colonel  du  trente- 
cinqvième  Régiment. 

Bernard. 

Saint  - OJJin  y Lieutenant  au  dixième 
Régiment. 

Charamond , Adjudant. 

Santerre , Commandant  au  trente-cin- 
quième Régiment. 

Daudigné , Capitaine. 

]ullieny  Capitaine. 

Debreda ç. 

Moliiere  y Capitaine. 

Marie  y Officier  d’Artillerie. 

Lamartiniere , Officier  d'Artillerie. 

Latafle  , Commandant  du  quatrième 
Bataillon  de  la  Gironde. 

Dartigoles  y Capitaine  au  quatrième 
Bataillon  de  . . . 

Chapon  y Sergent-Canonnier 

Pelluprct , Capitaine  au  cinquante-neu- 
vième Régiment  . 

Lar ivoire. 

Saint-André , Caporal-Fourrier. 

Rey  y Caporal. 

Colomb . 
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Michelot , Volontaire. 

Mathieu  , Quartier  - Maître  Treforier 
du  cinquante-neuvième  Régiment. 

Pkilippon  , Caporal. 

Dépinois , Brigadier  de  la  Compagnie 
des  Guides  chargé  du  détail. • 

Lignan  , Maréchal -des -Logis  du  neu- 
vième Régiment  Dragons. 

Noël , Sergent. 

Conftannn , Caporal -Fourrier. 

Merien , Capitaine  au  dixième  Régi- 
ment d’infanterie,  ayant  été  chargé  des 
détails  pendant  une  partie  de  la  cam- 
pagne. 

Lacombe , Adjudant-Major. 

Ballet,  Soldat  audit  Régiment. 

LacourbaJJiere , Capitaine  audit  Régi- 
ment. 

Cafiillon  , Capitaine  audit  Régiment. 

Lemielle , (Capitaine  audit  Régiment. 

J’approuve , avec  beaucoup  d’emprei- 
fement  , MM.  Benjamin  & Bourdeaux , 
étant  les  feuls  qui  fe  foient  bien  acquittés 
de  leurs  fondions , dans  la  fourniture  & 
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la  diftribution  de  la  viande , fournie  au 
premier  Bataillon  de  Lizère,  au  camp  de 
Vayrier , près  Carrouge , le  20  oftobre 

1792. 

Bouffier  9 Quartier-Maître  du  premier 
Bataillon  de  Lizère. 

Jean-Roland , Sergent-Grenadier  audit 
Régiment. 

Pierre  Moulin  3 Sergent-Major. 
Molard 3 Lieutenant-Colonel. 

Jean  Sourd , Commandant  dudit  Ré- 
giment. 

Nicolas  Lufignan , Lieutenant-Colonel. 
Bernard , Adjudant. 

Keirchenai , Apointé  delà  Compagnie 
Vaubois,  Canonnier. 

Roux  3 fous-Lieutenant  du  deuxième 
Bataillon  de  la  Drome. 

Bejje  j Adjudant  du  troilième  Bataillon 
de  la  Gironde. 

Davin 3 Sous-Officier  d’Artiîlerie. 
Magneno ç 3 Fourrier  de  la  Compagnie 
d’Angiemont. 

Anpointe  3 de  la  Compagnie  du  lieu 
Paulieu. 
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Martinon  , Soldat. 

Martignac  y Lieutenant-Colonel , com- 
mandant le  deuxième  Bataillon  du  Gard. 

Campdly , Quartier-Maître  dudit  Ba- 
taillon du  Gard. 

TeJJïer  3 Capitaine. 

Loudand  3 Lieutenant. 

Mauvefin  3 Lieutenant-Colonel. 

Sinard y Capitaine. 

K nnloo  y Capitaine. 

Jean  Simard  y Capitaine* 

MareJJe. 

Duhamel  y Capitaine. 

Clapier , Capitaine. 

Pierre  la  Roque , Colonel  du  foixante- 
quinzième  Régiment. 

Calclot  y Sous-Lieutenant. 

Soulier 9 Soldat. 

Saint- Hilaire  y Capitaine. 

MaJJot  y Sous-Lieutenant. 

Roquier  y Lieutenant -Colonel  au  iom@ 
Régiment. 

Vautier  3 Lieutenant. 

G ail  ? Quartier  - Maître  Tréforier  du 
trente-cinquième  Régiment  d'infante^. 
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Boyer  3 Capitaine  , commandant  le  cin- 
quième Bataillon  de  la  Gironde,  les  Com- 
mandants abfents  du  camp. 

B ergot  y Fufilier. 

Je  certifie  que  je  n’ai  reçu  de  toutes 
les  troupes  compofant  le  camp  de  Vayrier 
que  des  éloges  fur  la  bonté  & la  régu- 
larité du  fervice  de  la  viande , & que 
c’efl  la  feule  diftribution  qui,  jufqu’à  ce 
jour,  ait  été  faite  à la  /atisfaclion  géné- 
rale de  cette  divifion. 

A Vayrier  le  23  oftobre  17925  l’an 
premier  de  la  République  françoife  ; figné 
le  Maréchal  de  camp  CARCARADEC* 
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PRIX  COMMUNS 

Des  Légumes  qui  fe  vendent  au  Marché 
d’Embrun. 

Savoir: 

Prix  accordé* 
au  Citoyen 
Benjamin. 

La  livre  de  Riz , neuf  f.  ci , . . . . 9 f*  *»  1 3 f.  » 

La  livre  de  Lentilles,  Poids  & Aricots  7 f.  6 d,  7 f.  » 

La  livre  de  Pomme  de  Terre  . . . . I f.  6 d.  if.  » 

La  Pinte  de  Vin, 1 6 C » 1 8 f.  » 

Le  tranfport  d’Embrun  à Briançon 
coûte  fix  livres  le  quintal. 

On  obferve  que  fi  Ton  fe  propofoit 
d’acheter  ces  légumes  dans  ce  pays,  le 
prix  ne  pourroit  que  s’élever  à un  tiers 
& peut-être  à la  moitié  en  fus. 

Ainfi  certifié  par  nous  Adminiftrateurs 
du  Directoire  du  Diflriét  d’Embrun , le 
4 Novembre  1792,  l’an  premier  de  la 
République*  Signé , JouARD  de  Lar~ 
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genty.  J.  F.  Honoré  & Donnand. 
Et  fcellé  du  Sceau  du  Directoire  d’Em- 
brun. 


Les  originaux  de  ces  deux  pièces  font 
dépofés  au  comité  de  la  guerre  de  la  Con- 
vention Natiohale . 


De  l’imprimerie  de  la  Veuve  Hériffarit/ue  Notre-Dame# 


